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Eléments sur le comportement alimentaire des
OreiHards brun et gris Plecotus auritus (Linnaeus,

1758) et Plecotus austriacus (Fischer, 1829)

par

Michel BARATAUD *

INTRODUCTION

Les premiers résultais exposés ici, concernanlles
deux espèces du genre Plecoius, onl été obtenus dans
le cadre d'un travail général sur l'activité noclume des
chauves-souris de la bordure Nord.Ouest du Massif
Central de la France (région Limousin). Du mois
d'avril au mois de septembre 19S8 et 1989. deux
espèces d'oreillards (Plecotus auriius et Plecotus
austriacv. s) ont été étudiées sur une partie de leur
tcrriloiï-c de chasse.

Ces résultats portent sur :
- la nature du territoire de chasse;
- les différents types de vol de chasse praLiqués en

relation avec les proies recherchées;
- l'identification des grosses proies dont les restes

sont trouvés sous des perchoirs.

METHODE ET MATERIEL

Chez les chauves-souris, ['observation directe se
limitant à quelques rares minutes crépusculaires, il
faut bien recourir à des anifices techniques pour
prolonger le suivi des animaux. Le décodeur
d'ultrasons (modèle à son différentiel de J.L. Hérelle),
matériel principal pour nos recherches entreprises
depuis deux ans sur l'ecologie nocturne des
chiroptères, n'est pas d'une efficacité remarquable
pour la poursuite d'oreilliirds en chasse, car l'inlensilé
(l'cinission d'un individu volant seul esl si faible que
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celui-ci n'csl capté qu'à moins d'un ou deux métrés
selon les cas. Par contre, lors d'évolution en groupes
(fréquentes au crépuscule), les émissions ultrasonores
ont anc plus grande intensité et sont perçues à trois
ou quatre inèlres. On note également que ces
évolutions en groupe sont accompagnées de cris
stridents, audibles sans décodeurs, et qualifiés de
sociaux (ils coïncident souvent avec des rencontres
ou des poursuites).

Le suivi nocturne des oreillards a donc été assuré par
marquage chimiolumincscenl. Des capsules
transparentes en gélatine, remplies de cyalume
(BUCHLER, 1976), pesant 200 mg, onl clé fixées
par de la colle cyanoacrylate sur l'cxtrcmité des poils
de la nuque des animaux capturés au filet japonais
sur leur territoire de chasse. Ce mode de capture ne
présente guère de difficulté pour ces deux espèces.
Leur faible inLcnsitc d'émission fait sans doute que
les oreiîlards localisent rarement cet obstacle à

temps, îl est fréquent que, rebondissant sur une
poche, ils reviennent aussitôt se prendre au même
endroit. Nous avons veillé à ce que les séances de
caplure soient suffisamment espacées les unes des
autres afin de ne pas trop perturber les animaux. 12
Oreillards bruns (4 o', 8 Ç) et 3 Oreillards gris (l (f,
2 Ç ) (clef de détermination NOBLET &
BERTHOUD, 1985) ont ainsi clé marqués, lolalisant
plus d'une heure d'obscrvalion (l individu <f de
Piecotus auriuis rcpréscnlant à lui seul 35 mn de
suivi).
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Notons qu'avant le 1er août les captures ne
concernent que des Ç; par la suite ies deux sexes
sont représentés équitablement.

Lors du marquage, la différenciation des espèces a été
possible grâce à l'utilisation de deux couleurs de
cyalumc {Plecctus ausmacus '. bleu; Plecoîus auritits
: vert). AucLinc différence comportementale n'a pu
être notée, les deux oreillards chassant même

enscmbîc dans une bergerie.

Par nuit sombre, la distance de repérage des capsules
lumineuses est supérieure à 500 mètres avec de
bonnes jumelles. En fait, les conditions ne sont pas
toujours idéales et des lumières parasites (lune,
étoiles, éclairages publics) diminuent parfois
l'efficacité du système. Au cours du mois d'août,
avec l'entréc de la terre dans la zone des Perséïdes, la

multitude d'étoiles filantes a tendance à provoquer
rapidement chez l'observatcur une "paranoïa de la
gélule lumineuse ..."

RESULTATS

l) Types de vol et milieu de chasse

Les résultats de nos séances de captures au filet
laissent entrevoir une tendance quasi exclusive à
chasser à proximité immédiate des habitations (voire
en plein centre d'une ville de 150'GOO habitanls) chez
les deitx espèces de Pîecolus.
Il suffit souvent de la présence d'un bâtiment isolé
pour contacter ries oreiliards, alors que de
nombreuses soirées de capture dans n'importe quel
milieu non construit resteront sans succcs. La

présence de petites prairies plantées d'arh "st
cgalcmcnl un irait dominanl du milieu type.
Depuis 1985, . sur 91 soirées de capture au fi1ci
(ensemble de la région I.imousin) :

62 ont été effecluccs dans des milieux loin de

toutes habitations ; aucune capture d'oreillard;
29 ont été effectuées près d'habilations, soit
isolées, soit dans des jardins de village ou en
vi!!c : 15 séances avec captures d'au moins un
oreillard.

a) Vol en terrain ouvert :

Les oreillards ont la rcputalion de sortir chasser txird
en soirée (SWIFT & RACEY, 1983). Sur la zone
d'éludc, leur arrivée sur le terrain de chasse se fait en

moyenne 15 minutes après le coucher du solciî, de
sorte qu'ils évoluent duraiil 30 minutes avec de la
!rr ""^r? c'~'""î'it ~'r'i'1'uyF'.



ElcmenLs sur le comportement alimentaire des Oreillards brun et gris ...

Les deux espèces occupent le même territoire de
chasse, étant aux mêmes endroits en même temps.
Tant que la lumière solaire est encore présente, les
individus chassent souvent en petits groupes lâches
de 2 ou 3, parfois plus, ce qui peut occasionner des
poursuites et des échanges de cris stridents audibles.
Leurs évolutions se situent entre 0,50 et l mètre du
sol, sous le couvert des arbres fruitiers, là où de

nombreux insectes prennent leur essor crépusculaire
depuis l'herbe. Le vol est rapide, sans planés, sans
brusques crochets ni piqués, mais sinueux. Les
battements d'ailes sont remarquables de souplesse et
très silencieux. La silhouette aux ailes larges et au
corps oblique est caractéristique; la trajectoire toute
en courbes emprunte volontiers des couloirs de
végétation étroits et ceci de façon routinière tout au
long de la saison.
Un même endroit est rarement exploité plus de
quelques dizaines de secondes à la suite. Ce type de
vol n'cst pas sans rappeler celui d'un Epervier ou
dun Autour louvoyant en sous-bois à la poursuite
d une proie.

C'est principalement durant celte phase de la chasse
que le perchoir n° l (voir fig. l) est utilisé. En effet,
un va-et-vient répétitif a lieu entre le terrain de
chasse à l'extérieur et un petit hangar toujours
ouvert, situé à proximité immédiate. Les oreillards
se perchent sur les chevrons de la charpente, le plus
souvent au fond, pour "dcsailer" les grosses proies
qu'ils viennent de capturer ou parfois pour faire leur
toilette, léchant patagium et fourmre. Il est probable
qu'un tel site ne soit pas unique dans le village; dans
le cas contraire, la quantité de restes de proies trouvés
a terre serait certainement plus grande (voir plus loin
: analyse des proies).

Le vol rapide près du soi n'est pas le seul pratiqué
par l'oreillard. A la nuit tombée d'autres mclhodcs de
chasse ont pu elrc observées.

b) Vol à l'intéricur des bâtiments :

Les deux espèces pénètrent fréquemment à l'intérieur
des étables et bergeries largement ouvertes, pour
effectuer des vols de chasse en aller et retour, soit
juste sous le faîlage, soit au ras du plafond, là où il
existe un étage. La vitesse de vol est alors moins
élevée que lors de la chasse crépusculaire. Ils
évoluent préférentiellement au-dessus des endroits où
la litière du bétail est présente, profilant de
l abondance de petits diptères ncmatocères et
brachycère. s. Les individus pratiquent alors
iréquemment durant une seconde environ un vol
stationnaire, loin de tout reposoir éventuel. Il semble
plausible que ces courts sur-place soient consécutifs

à une capture et permettent à la chauve-souris de
déglutir sa proie sans avoir à émettre des ultrasons
pour se diriger. Ces moments correspondent en effet
à un silence lors du suivi au décodeur. L'intérieur des

bâtiments agricoles reçoit des visites très fréquentes
sans pour autant que Ïes animaux s'y attardent
comme dans les cas de chasse décrits plus haut. Des
oreillards pénètrent parfois aussi dans des pièces
dhabitations par une fenêtre ouverte pour peu
qu'elles ne soient pas éclairées. Cette exploration du
domaine bâti sur leur territoire est donc une
constante de leur comportement nocturne.

e) Vol à l'inténeur des frondaisons :

Le dernier type de vol observé est tout à fait
spec'taculaire.

L'oreillard explore l'intérieur des frondaisons d'un
arbre, se faufilant entre les branches el les feuilles
pourtant serrées, d'un vol très lent et régulier, d'une
maîlnse étonnante. Le corps presque vertical louvoie
entre les obstacles sans à coups, sans rupture de
rythme, s'arrêlant parfois pour un court sur-place. Au
terme de chaque traversée grossièrement linéaire, et
dès la sortie du feuillage, il accélère subitement pour
contourner l'arbre et rentrer en un nouvel endroit
pour reprendre aussitôt son vol lent.

Les essences visitées sont variées (tilleul, cerisier,
saule) el la "durée d'exploilation" peut se limiter à un
ou deux passages. Nous avons cependant observé la
présence d'un individu de P. aurilus durant 35
minutes dans la frondaison d'un jeune tilleul, d'un
volume de 100 m3. Cette essence accueille surtout
de petits diptères en repos nocturne sous les feuilles
et sur les branches. Durant ce type de vol, les
grosses proies (lépidoptères posés sur le feuillage)
sont "désailées" et consommées sur place, même si
l arbre exploré est à proximité du perchoir principal
(voir plus loin : analyse des proies).

d) Observations complémentaires :

Les trajets de transit d'une zone alimentaire à une
autre (arbre, bergerie, etc) se font en vol direct,
rapide, et parfois élevé (10 mètres).

Par forte pluie les évolutions à l'extérieur sont
réduites. Les oreillards se retrouvent alors soil .sous
le hangar pour iine période de repos, soit dans la
bergerie cl l'ciablccn augmenkint la durée habilucile
de leur vol de chasse à l'inlcrieur.

Il n'a pas été possible de suivre l'activitc des
animaux durant toute la nuit. Des sujets onl
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cependant été observés en chasse 3 heures 15
minutes après leur première arrivée au crépuscule. II
est probable que passé ce délai les oreillards
retrouvent leur gîte diurne ou changent de terrain de
chasse. Or aucun des deux n'a pu être découvert...

2. Analyse des proies récoltées sous deux
perchoirs :

De mai à septembre 1989, la découverte de deux
"sites de dépeçage" des proies a permis la récolte de
leurs restes (ailes surtout, parfois avec les pattes, la
t&le et une partie du lliorax).

a) Le premier perchoir (voir t'ig. l), déjà cilé plus
haut, est donc l'intérieur d'un hangar d'environ
6() m3, avec une entrée latérale de 3 x 2 mètres, et

ne servant pas de gîte diurne; les oreillards
viennent seulement y "désailer" leurs grosses
proies et s'y reposer durant une courte période
nocturne. Ce site rassemble 84 % des proies
récoltées, dont les restes se répartissent tout le
long (8 mètres) de l'abri, mais sur une moilié de la

surface, les animaux se perchant de préférence sur
la partie la plus haute du plan incliné unique de la
toiture. On observe cependant une concentration
plus grande vers le fond du hangar. 80 % des restes
trouvés dans ce site y ont été déposes en mai et
juin; par la suite la fréquentation devient plus
épisodique, pour cesser après le 10 septembre. Or,
l'occupation du terrain de chasse reste identique
mais le vol rapide crépusculaire est moins utilisé,
ce qui peut être consécutif à la disparition de la
proie principale, l'Hépiale des brandes (K.
fusconebulosus). Par contre, c'est à partir de ce
moment que le vol lent dans les arbres est le plus
pratique.

b) Le deuxième perchoir (voir fig. l) est de nature
différente. II se situe à 20 métrés environ du

premier perchoir, sous un saule éclairé par un
lampadaire de rue (la fréquentation des lépidoptères
se trouve donc augmentée par phololropismc).
16 % des restes de proies y ont été récoltés durant
les mois de juillet et août. La présence de
î'cclairage public a permis de constater une
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Eléments sur le comportement alimentaire des Oreillards brun et gris ...

fréquentation régulière de l'arbre par les oreillards;
cependant la technique de capture précise n'a pu
être observée, les individus présents n'étant pas
marqués, ce qui rendait impossible le suivi à
l'intérieur du feuillage. Il semble pourtant
probable que les captures aient eu lieu au cours de
vols lents dans les branchages. En effet, 60 % des
proies récoltées sont parasites du saule à l'état
larvaire, et l'éclairage attirait de nombreuses
espèces non parasites qui se posaient sur l'arbre.
Tout ceci étayant l'hypothèse de captures sur
place. De plus, chez la plupart des lépidoptères
parasites, les femelles attendent posées l'arrivée
des mâles pour l'accouplement, notamment chez
Lasiocampa quercus, que l'on imagine, avec son
envergure de 75 mm, plus facile à capturer posée
qu en vol, pour une chauve-souris comme
l'oreillard.

DISCUSSION

l. Au total, 62 proies ont été analysées (la
détermination des lépidoptères a été effectuée grâce
aux ouvrages de NOVAK & SEVERA, 1988 et
ROUGEOT & VIETTE, 1978).

- Les coléoptères ne représentent que 5 % des
proies, malgré une importante éctosion de
hannetons {Melolontha melolonlha) cette
anncc-là.

- Les lépidoptères semblent donc bien faire l'objet
d'une préférence alimentaire chez l'oreillard, avec
95 % des proies analysées.

2. Parmi les 10 familles présentes, les hépialidés (A'.
fusconebulosus et T. sylviana) rassemblent 46 %
des proies récoltées dans le premier site. Or les
deux espèces sont parasites à l'état larvaire
respectivement des racines de Fougère aigle
(Pteridium aquiîidiam) ou de graminées
(Gramineae) et leurs oeufs sont abandonnés en vol
par les femelles, les deux sexes n'évoluant
exclusivement qu'au ras du soi. Cette tendance à
retrouver des espèces liées à la végéBtion basse se
confirme avec les noctuidac (représentant 32 % des
proies) pour 90 % des espèces capturées, et avec
toutes les espèces de drcpanidae et d'arctiidac
présentes. Ceci mène à deux conclusions :
- On doit envisager la possibilité que ces proies

ont pu être capturées posées sur la vélclalion

basse lors d'un type de vol non observé de
l'oreillard. Cependant, l'occupation surtout
crépusculaire du perchoir n° l au moment où les
chauves-souris pratiquent le vol rapide au ras du

sol rend plus probable le mode de capture de
proies en mouvement.

Les oreillards auraient donc un site (ou
plusieurs) de dépeçage pour les proies capturées
en vol rapide alors que les proies capturées en
vol îent dans les arbres seraient dépecées sur
place.

- les oreillards semblent exploiter lors de cette
phase de vol rapide exclusivement la strate
aérienne basse. Les captures au filet n'ont
d'ailleurs jamais eu lieu à plus de 2 mètres du
sol, le plus souvent à moins d'un mètre (même
par nuit tombée).

Ces résultats sont différents de ceux de

BAUEROVA (1982) pour l'Oreillard gris. Cet
auteur n'a observé cette espèce qu'entre 2et 5 m du
soi, jamais plus bas.

3. L'cnvergure des proies varie beaucoup : de 20 mm
pour Anagasla kuehniella (pyralidae) à 75 mm
pour Lasiocampa quercus (lasiocampidac).
Cependant la moitié des proies se situe entre 32 et
42 mm.

On peut noter deux pics d'abondance dans les
fourchettes suivantes :

- 32 à 38 mm = 44 % des proies
- 46 à 50 mm = 30 % des proies
En fait il ne semble pas y avoir de taille
particulièrement recherchée entre 30 et 50 mm :
les deux pics d'abondance sont très nettement
influencés par les hepialidae dont les deux sexes,
présentant un écart d'envergure de 8 mm, sont en
représentation quasi égale, et dont la présence est
le résultat d'un autre facteur décrit plus haut.

4. Les deux lépidoptères diurnes (nymphalidae)
doivent certainement avoir été captures alors qu'ils
étaient posés à l'intcrieur du perchoir n° l, étant
normalement en repos à l'heure de sortie des
oreillards. La présence nocturne de ces deux
espèces sur le bois de charpente a été fréquemment
notée durant la période d'étude.
SWIFI' & RACEY (1983) ont déjà retenu la
probabilité de capture de proies à l'inlérieur du gîte
chez l'Oreillard bmn.

5. La présence de deux arctiidcs pose le problème de
la défense active pratiquée par plusieurs membres
de celte famille, qui associent toxicité et
émissions d'ultrasons inhibiteurs de la prédation
par les chauves-souris.
llyphoraia aulica et Diaphora mendica
appartiennent aux arctiidés supérieurs, mais ne
sont pas connus comme possédant des glandes
thoraciqucs toxiques. De plus, il semble que leur
capacité à émettre des ultrasons est nulle :
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Tableau : Détail des proies récoltées.

l. EHUOFTERES

Nocluidac

l'olia /vbulosa (Noctuelle nébuleiisc)
Pscudoips fa^mia (Halias du hêtre)
Agrotix exciatmitionis (Noclucllc point dcxclaination)
Ryptcri^ia scabrwscula (Noctuelle hârisscc)
Lacanobia îhalassiwi (Noctuelle tlialassinc)
Lacafiobia okracea (Noctuelle des potagers)
Alclia ferrage (Noctuelle lilhargyrée)
Xylocwnpa areoia (NocLucllc lithorhize)
Euxoa nigricans (Noir-âlrc)
Charanyca trigrammica (Noctuelle trilignée)
ScoUoptcryx îibatrix (Découpure)
Metia pallens (Noctuelle pâle)
Noctua pronuba (Noctuelle hibou)
Noctua cornes (Noctuelle suivante)

Arctiidae

liyphoraia aulica (Petite écaille brune)
Diaphora mendica (Ecaille mcndianic)

Notodonlidac

Per'tdea anceps (Timide)
Pheosia tremuta (Porcelaine)

Drc;);inid;>c
Thyaîira bâtis (Bâtis)

Lyniantriitiae
Lymaniria monacha (Nonne)

ilcpialldnc
KorscheUelius fusconebulosus (Hépiale des brandes)
Korschelieitus fusconebulosus (HÉpiale des brandcs)
Jriodia sylvina (Sylvine)
Triodia sylvina (Sylvine)

Laslocampidac
La.fiocampa qucrc.if; (Bombyx du chêne)
Macrothjlacta rubi (Bombyx de la ronce)

Gometridae

Bislon betularia (Phal&iic du bouleau)

Opisthograptis iuteoiaîa (Plialcnc de lalisicr)

l'yrallcîae
Aiwgasia kuehtiieiia CTcignc <lc ia farine)

Nymphalidnc
Allais urticae (Petite Torluc)
Snachis io (Paon du jour)

COLEOITERES
Mulolonthiciac

Amphimallon soistitiaiis (Hanneton (le la St Jciin)
Mcloionlha rnelolonlha (Hannclun commun)

icxe

9

î

0-

î
e?
ç
0-

î
î

mois

de
5culL(

V-VI
VI
VI
v

v

VI
VI
VI
VI
v

Vil
VI11

IX
IX

v

v

V-V1
vm

v

vu

V.VI

V.VI
VU!
vm

Vlll
vu

VII
VIU

VU1

VII
vu

VI
VI

, nv.

mm)

50
34
38
35
40

36
38
36
30
35
42

32
54
40

38
35

58
48

36

42

46
34
44

32

75

62

4B

33

2C

4:
5S

;rchoii

n'1

x

x

x

x

x

x

x

X

x

X

x

x

x

x

x

x

x

x

x

x

x

x

x

x

:rchoii

n°2

x

x

x

K

x

x

x

x

x

irasiles

l saule

x

x

x

x

x

Ponte dans

l'iicrbc à

.
antcs basse'

x

x

K

X

x

x

x

x

x

x

X

x

x

x

x

x

X

x

x

iombrc

59
20

6

l

l

l

l

l

l

l

2

l

i

l

l

l

2

l

l

3

2

l

l

l

l

l

24

10

9

l

4

2

l

l

3

l

2

l

l

2

l

l

3

3

2

l
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l'hypertrophie du sclérite mctathoracique,
permettant les émissions ultrasonores (remarqua-
blé chez les arctiidés inférieurs comme les

lithosies par exemple) est peu marquée chez ces
deux écailles. Son atrophie et sa rigidité le rendent
certainement peu ou pas fonctionne]. Selon
FULLARD & BARCLAY (1980), les aictiidés
émetteurs d'ultrasons sont plus communs en été
qu'au printemps. La pression des prédateurs, plus
importante en été, aurait pu favoriser, chez les
espèces dont le cycle est estival, celles qui
pratiquent rémission d'ultrasons comme
mécanisme défensif. L'éclosion imaginale
printanière de //. aulica ci D. mendica, selon cette
hypothèse, peut être mise en corrélation avec leur
absence d'organe émetteur fonctionnel.
Les deux arctiidés récoltés présentent donc comme
seul moyen de défense un organe tympanique
sensible aux fréquences émises par les chiroptères
et dont la stimulation provoque une réaction de
fuite. Cette particularité, rencontrée chez beaucoup
d'autres insectes (lépidoptères : Nolodontidae,
Gcometridae, Noctuidae... et névroptères : Chry-
sopidae ...) semble efficace puisqu'elle sauve la vie
de leurs utilisateurs dans 73 % des cas (MILLER,
1983)
Dans le régime alimentaire de l'OreilIard gris
BAUEROVA (1982) signale la présence de 4
espèces d'artiidés, donl Actia caja, l'Ecaille martre,
qui possède un mécanisme de défense chimique
(AUBERT, 1949). L'auteur ne précise pas si seul
l abdomen a été consomme.

CONCLUSION

Ce travail a permis des observations intéressantes sur
le détail des premières heures d'activité nocturne chez
les deux espèces d'oreillard.

Cependant, nous ignorons encore, pour chacune des
deux espèces :
- l étendue totale du territoire de chasse (éloignemcnt

maximum du gîte, nombre de bâtiments exploités,
autres milieux fréquentés, etc);

- le rôle du gîte diurne pendant l'activitc nocturne.
- le rythme dacdvité pendant la deuxième moitié de

la nuit;

- le régime alimentaire (prenant en compte les
petites espèces proies).

Ces lacunes incitent à considérer l'acquis actuel avec
humilité, et les années à venir avec courage.
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RESUME

Une colonie d'oreillards (Plecolus aurilusetP.
austriacus) a été étudiée sur deux ans, des mois

d'avril à septembre, par capture au filet et marquage
chimiolumin.escent. La présence de bâtiments sur le
territoire de chasse est une constante, ainsi que les
boisements lâches sur prairies comme les vergers et
parcs.

Deux types de vol ont été observés : un vol rapide,
crépusculaire, près du sol et un vol très lent à
l intérieur du feuillage des arbres. L'oreillard chasse
également régulièrement à l'intérieur d'étables et de
bergeries. Cette espèce est fidèle à des perchoirs
abrites où elle "désaile" les grosses proies capturées
en vol rapide. Les proies capturées en vol lent sur le
feuillage sont désallées sur place. Les restes de proies
récoltés sous les perchoirs montrent une grande
majorité de lépidoptères (et très peu de coléoptères
malgré une année riche en hannetons) dont le cycle
seffcctue sur la végétation basse. Les proies ne
semblent pas être choisies en fonction de leur taille.

ABSTRACT

Notes on thé feeding ecology of Plecotus aurilus and
Pleculus austriacus. - A group of long eared bats
(Plecolus auritus and Plecotus auslriacus) has been
studied aver two years from April to Scptember,
wilh mist nets and chemiluminescent tags.
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Thc présence of buildings on Ihc hunting ground is
an established fact, as well as this of scarcely wooded
meadows, orchads and parks.
Two kinds of lights hâve been observed : a fast and
crepuscular one, close to thc ground and a slow one,
inside ttie tree foliage.
Thé long eared bat may also hunt frequently in
stables and sheepfolds. Thèse species regularly corne
to sheltered pcrchs where they take off thé wings of
thé big preys they captured when flying fast. Thé
wings of big preys captured when ïïying slowly are
taken off on thé spot.
Among thé preys collected under thé perchs, there is
a large majority of lepidoptera (and very few beetles,
despite a year teeming with cockchafers), whose
cycle takes places on thé lower végétation.
Preys don'l sccm to be selected according to their
sizes.
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Existe-t-il une bonne méthode pour mesurer les doigts des
chauves-souris ?

par

François LEBOULENGER*, Franz LEUGE** & Didier MASSON***

Groupe "Chiroptères" de la Société Française pour
l'Etude et la Protection des Mammifères

et Groupe Mammalogique Normand

INTRODUCTION

La détermination sur des critères morphologiques de
plusieurs espèces de chauves-souris européennes fait
intervenir la mesure des doigts. Ainsi, le rapport des
longueurs des Sème et Sème doigts (03 et 05) a été
proposé par ARIAGNO (1973) comme indice
discriminant permettant de différencier le Petit
Murin ÇMyotis btythii) du Grand Murin (Myolis
myotis). La longueur du 5ème doigt est utilisée
comme cnlère taxonomique pour distinguer la
Pipistrelle commune (Pipistrellus pipislrellus) de la
Pipistrelle de Nalhusius (Pipistreltus nathusii)
(HEISE, 1979; HACKETHAL. 1983; SCHOBER &

GRIMMBERGER, 1987). Par ailleurs, la longueur
des doigts a également été utilisée pour caractériser
la morphologie alaire et calculer la surface de l'aiîe
de diverses espèces de Chiroptères ÇFINDLEY et
al.. 1972; SMITH & STARRETT, 1979; BLOOD &
McFARLANE, 1988). Cependant, l'analyse des
différentes techniques employées pour mesurer les
doigts des chauves-souris met en évidence un
manque total d'homogénéité, même si toutes ces
mesures incluent le métacarpe. Les données
bibliographiques concernant les critères
morphom étriqués de distinction entre P. pipisîrellus
et P. naîhusii fournissent un bon exemple de cette
disparité. Ainsi, selon les auteurs, la longueur du D5
est mesurée au réglet, sans prendre en compte le
poignet, sur la face externe de l'aile (HEISE, 1979),

ou de cette même manière mais sur la face interne

de l'iiile (HACKETHAL, 1983), ou bien encore au
pied à coulisse, en englobant la longueur du poignet
(GROL, 1985). La diversité des méthodes rend
problématique toute comparaison de données
biométriques concernant les doigts des
chauves-souris, et ce d'autant plus que les auteurs ne
précisent pas toujours la technique qu'ils ont utilisée.

Partant de ce constat de diversité, nous nous sommes

demandé si les différentes techniques mentionnées
dans la littérature et adoptées par les naturalistes
européens, présentaient le même niveau de précision
et de fiabilité. C'est pour tenter de répondre à cette
question que nous avons mené une étude

comparative portant sur la reproduclibilité des
quatre méthodes de mesure les plus couramment
employées, en pratiquant des séries de relevés en
aveugle sur le 3ème doigl (03) de deux espèces de
chauves-souris, l'une de petite Bille, le Murin de
Daubcnton {Myotis daubenîonii), et l'autre de gabarit
plus important et a priori plus difficile à manipuler,
la Séroune commune (Eptesicus serolinus). Ces
prises de mensurations ont été effectuées sur le
terrain, de façon à inclure toutes les difficultés
inhérentes à la manipulation de chauves-souris
vivantes, de nuit et dans des conditions peu
confortables, qui sont autant de sources potentielles
d imprécision sur les mesures.

20, Boulevard de la Marne, 7600 Rouen. France
16, Côte de la Madeleine, 27000 Evreux, France
Résidence Val Notre-Dame, I26bis Boulevard du Maréchal Juin, 78200 Mantes-la-Jolie, France
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METHODES

Circonstances

Les prises de mensurations ont été réalisées le
03.05.89 et le 22.06.89, à l'occasion de deux

opérations de capture au filet, dans le dépcirtement

de l'Eure (27). Les sites de capture sont
respectivement la rivière Charentonne à
Saint-Quentin-des-Isles et l'entrée d'une carrière à
Merey. La première de ces séances a permis
d'acquérir les données relatives au Murin de
Daubenton et la seconde celles concernant la

Sérotine commune.

Modalité

A chacune des deux opérations, les chauves-souris
destinées à l'étude étaient placées sitôt leur capture,
individuellement, dans des pochons de toile
rigoureusement semblables, mais pouvant être

identifiés par un opérateur non impliqué dans les
prises de mensurations, grâce à une étiquette
cartonnée portant un numéro discret.

Une fois réuni le nombre d'individus souhaité, cet

opérateur distribuait les sacs, un à un,
alternativement à deux manipulateurs qui
mesuraient le D3 de l'aile gauche par les quatre
méthodes illustrées par la figure l et décrites
ci-après, toujours dans le même ordre :

* Méthode l : mesure incluant le poignet, effectuée
au rcglet avec butée sur la face externe de l'aile
(Fig. la).

* Méthode 2 : mesure excluant le poignet, effectuée
au réglet sans butée sur la face interne de lailc
(Fig. Ib).

* Méthode 3 : mesure au pied à coulisse puis
addition des longueurs des trois segments,

Fig. l : Représentation schématique des quatre méthodes de mesure utilisées. A chaque relevé de mensurations,
ces méthodes étaient utilisées dans l'ordre a, b, e, d, par le manipulateur.

L
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poignet plus métacarpe, 1ère phalange, 2ème plus
Sème phalanges (Fig. le).

* Méthode 4 : mesure à partir de mi-poignet, au
règle! sans butée, sur la face interne de l'aile (Fig.
Id).

C'est donc toujours le même doigt (03 de l'aile
gauche) qui était mesuré par les quatre méthodes.

Lopérateur prenait en note les résultats sur des
fiches préparées à l'avance selon une grille
permettant de vérifier que les mesures prévues
étaient effectuées en totalité. A aucun moment un

manipulateur donné navait connaissance du numéro
de l'animal qu'il était en train de mesurer. Chaque
chauve-souris était mesurée trois fois non

consécutives par chaque manipulateur, par les quatre
méthodes à la suite. Il était de ce fait impossible de
manipuler plus de 3 ou 4 individus par séance,
chaque animal faisant l'objet de 24 mesures dans la
soirée. En règle générale, une chauve-souris n'était
pas mesurée successivement par les deux
manipulateurs. Le fait d'altemer les prises de
mensurations entre les deux manipulateurs avait
deux finalités : minimiser le facteur fatigue et
réduire au minimum les possibilités de
mémorisation des valeurs.

Traitement des données

Les valeurs numériques ont été analysées par la
méthode du coefficient de vahation.

* Pour chaque méthode de mesure, le coefficient de
variation a d'abord été calculé pour chaque spéci-
men de chauve-souris à partir de l'ensemble des
mensuradons relevées par les deux manipula-
leurs, conformément à l'exemple suivant :
Myotisdaubentonii, individu n° l, méthode l :
Longueurs du 03 relevées par le manipulateur A :
64, 5 mm, 64,0 mm. 65.0 mm.

Longueurs du 03 relevées par le manipulateur B :
64, 5 mm, 65, 0 mm, 65, 0 mm.

Ecart-type sur les longueurs mesurées par A et
B : S"-l = 0,41 mm

Longueur moyenne duD3 : x = 64,67 mm
Coefficient de vanation sur les longueurs
mesurées parA et B : (S"-l/x). 100 = 0,63 %.

La moyenne des coefficients de variation obtenus
pour les différents spécimens donne l'indice de
précision de chaque méthode de mesure, pour
chaque espèce.

Un indice de reproductibiUté entre manipulateurs
a également été établi en calculant le coefficient

Fig. 2 : Exemple de distribution des longueurs du D3 de l'aile gauche, mesurées à trois reprises non consécutives
par les manipulateurs A (®) et B (Q), par les quatre méthodes, pour un individu de chacune des deux
espèces étudiées.

Myolls daubenlonii Ind. n° 1 Epteslcus serollnus Ind. n° 1
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Tableau l : Comparaison de la précision des méthodes de mesure

A

MYOTIS DAUBEHTOHII

Méthode l

Méthode 2

Méthode 3

Méthode 4

1nd.

0, 63

2, 43

1. 84

1, 28

Coefficient de variation

(Manipulateurs A et

l ind. 2

% 0, 56 %

% 1, 83 %

% 1, 05 %

% 1, 31 -i!

ind. 3

0, 80 %

1, 92 %

1, 60 -i;

1, 14 %

sur les mesures

B confondus)

lnd.4

0, 31 ".

2, 49 %

0, 67 %

1, 31 %

Moyenne

0, 57 '-.

2, 17 .-.

1, 29 %

1, 26 %

B

EPTESICU5 SEROTIHUS

Méthode l

Méthode 2

Méthode 3

Méthode 4

Coefficient de variation sur les mesures

(Manipulateurs A et B confondus)

ind. l ind. 2 ind. 3

0, 45 % 0, 49 % 0, 60 %

0, 49 % 0, 60 % 1, 04 %

0, 79 % 0, 61 % 0, 63 %

0, 59 % 0, 86 % 0, 51 %

Moyenne

0, 51 %

0, 71 %

0, 68 %

0, 65 %
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Tableau 2 : Comparaison de la reproduclibilité entre manipulateurs pour les quatre méthodes de mesure

A

HYOTI5 DAUBEHTOHII

Méthode l

Méthode 2

Méthode 3

Méthode 4

Coefficient de

obtenues

ind. l

0, 33 %

2, 63 %

1, 08 %

1, 11 %

par le

ind.

0, 21

1, 75

0, 41

0, 86

variation sur

manipulateur A

2 ind. 3

% 0, 98 %

2, 04 %

.s 1, 71 %

% 1, 32 °.

les

et

longueurs noyennes

par le manipulateur B

ind.4

0, 22 .-.

2, 86 %

0, 54 %

1, 55 %

Moyenne

0, 43 %

2, 32 %

0, 94 %

1, 21 %

B

EPTESICUS SEROTIHUS

Méthode l

Méthode 2

Méthode 3

Méthode 4

Coefficient de variation sur les longueurs moyennes
obtenues par le manipulateur A et par le manipulateur B

ind. l Ind. 2 ind. 3

0, 24 % 0, 31 % 0, 43 %

0, 41 % 0, 57 % 0, 63 .-,

0, 35 % 0, 23 % 0, 42 %

0, 00 .-. 0, 72 % 0, 26 %

Moyenne

0, 33 %

0, 51 %

0, 33 %

0, 33 %
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de variation entre les moyennes des mesures
relevées par chacun des deux manipulateurs,
comme indiqué dans l'exemple suivant :
Myotis daubenlonii, individu n° l, méthode l :
(voir données numériques déjà citées)
Moyenne des longueurs du Dy mesurées par A :
64.5 mm

Moyenne des longueurs du D3 mesurées par B :
64,8 mm

Ecart-type sur les moyennes des longueurs
mesurées par A et B ; Sn-1 = 0,21 mm
Longueur moyenne duD3 : x = 64, 67 mm
Coefficient de variation sur les longueurs

moyennes mesurées par A etparB : (S"-l/x) .
100 = 0, 33 %.

La moyenne par série de ces coefficients de
variation fournit un indicé de reproductibilité
entre manipulateurs pour chaque méthode et pour
chaque espèce.

RESULTATS

La figure 2 donne un exemple de la dispersion des
mesures relevées par chaque manipulateur, sur un
spécimen de chacune des deux espèces de
chauves-souris, pour les quatre méthodes
employées.

Précision des méthodes

Le tableau l regroupe, pour les différentes
méthodes, les valeurs des coefficients de variation et
de l'indice moyen de précision sur l'ensemble des
longueurs de D} mesurées par les deux
manipulateurs, sur les 4 individus de Murin de
Daubenton (tableau l A) et les 3 individus de
Sérotine commune (tableau 1B).

Reproductibilitéinter-individuelle

Dans le tableau 2 figurent, pour chaque méthode de
mesure, les coefficients de variation sur les

longueurs moyennes relevées sur chaque spécimen
piir chacun des deux manipulateurs, ainsi que
l'indice moyen de reproductibilité, pour le Marin de
Daubenton (tableau 2A) et pour la Scroline
commune (tableau 2B).

DISCUSSION

Les résullats obtenus indiquent clairemenl que,
quelle que soit la taille de l'espèce considcrce, la
mclhode la plus fiable pour mesurer les doigts des
chauves-souris sur le terrain, semble être celle

consistant à prendre la longueur de l'ensemble doigt
plus poignet, à l'aide d'un rcglet avec butée
(méthode l). Cette méthode est en effet celle pour
laquelle la dispersion des valeurs est la plus faible
lors de mesures itératives d'un même individu. Cest

également la métliode la plus standardisée puisque
permettant la meilleure reproductibililé entre
manipulateurs. A l'inverse, une très forte variabilité
des données et la plus mauvaise reproduclibilité
entre manipulateurs sont enregistrées lorsque la
mesure du doigt est réalisée, au reglet sans butée,
sans inclure le poignet (méthode 2). Il semble
intéressant de mentionner que cette méthode, bien
que la plus mauvaise, est justement celle
recommandée dans deux des guides de terrain sur
les chauves-souris européennes, les plus récemment
publiés (MFTCHELL-JONES, 1987; SCHOBER &
GRIMMBERGER, 1987). La variabilité des
mesures constatée pour la méthode 2 tient très
probablement au fait que la base du doigt, point 0 de
la mesure, ne peut être fixée avec précision. Ce
problème a d'ailleurs été évoqué par GREENAWAY
& HUTSON (1990) dans leur récent guide des
chauvcs-souris de Grande-Brelagne. Aussi ces
auteurs donnent-ils pour deux méthodes de mesure
différentes (1ère et 2ème de notre étude) les valeurs
de référence de 03 et 05 permettant de distinguer la
Pipistrelle de Nalhusius de la Pipistrelle commune.
Les deux autres méthodes de mesure utilisées dans
notre étude (méthodes 3 et 4) présentent des indices
de précision et de reproductibilité semblables si on
les compare entre elles, et iniennédiaires de ceux
obtenus par les méthodes l et 2. Il est d'ailleurs
intéressant de constater que le fait, dans la méthode
3, de prendre uois mesures consécutives au pied à
coulisse pour établir la longueur totale du doigt,
n'est pas un facteur majeur d'imprécision sur les
mesures, en signalant néanmoins que les
manipulateurs A et B ont chacun une fois failli
oublier la 2ème phalange dans la mesure du
troisième segment.

Il convient de faire remarquer que dans notre étude,
afin de mesurer systématiquement le même doigt
(D3 de l'aile gauche) quelle que soit la méthode,
nous avons été amenés pour la méthode l à utiliser
le rcglet avec bulce sur la face externe de l'ailc, ce
qui oblige, comme pour les autres techniques, à
maintenir l'animal sur le dos (voir Fig. l), situation
aussi inconfortable pour la chauve-souns que peu
pratique pour le manipulateur. Or, la méthode l
s'applique aussi bien, sinon mieux, à une mesure sur
la face interne de l'aile, l'animal étant dans ce cas en

posilion ventrale et de ce fait moins enclin à bouger.
Il est donc probable que dans ces conditions
optimales d'utilisation, la méthode l se serait révélée
encore plus précise et reproductible.
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Il est évident que la mesure de l'aile est le plus
souvent inutile, ou pour le moins insuffisante à elle
seule, pour identifier les chauves-souris européennes
sur des bases morphologiques. Pour les espèces
jumelles, d'autres critères entrent en ligne de
compte, comme la forme et la disposition des
incisives pour les chauves-souris du Genre
Pipislrellus. Pour les "Grands Murins", ARLETTAZ
et al. (comm. pers. ) ont récemment montré que la
longueur de l'oreille permet de différencier Myotis
blyîhii de Myotis myotis en Suisse. En réalisant la
présente étude, nous avons surtout voulu mettre
l'accent sur la nécessité de préciser la méthode de
mesure employée lorsque des longueurs de doigts de
chauves-souris sont publiées. Cette précaution
élémentaire permettrait notamment de faciliter la
comparaison des données biométriques provenant de
différentes populations d'une même espèce (voir par
exemple MASSON & SAGOT, 1987).

En définidve, ces résultats pourraient s'avérer utiles
en vue d'une harmonisation, souhaitable au niveau

européen, des méthodes de mesure des doigts des
chauves-souris.
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RESUME

Plusieurs méthodes sont utilisées par les
chiroptérologues européens pour mesurer les doigts
des chauves-souris. Dans le but de comparer la
fiabilité des quatre techniques de mesure les plus
couramment employées, les auteurs ont réalisé sur le
terrain une étude consistant pour deux manipulateurs
à mesurer, "en aveugle" et à plusieurs reprises, la
longueur du Sème doigt de l'aile gauche sur
plusieurs individus de deux espèces de
chauves-souris de taille et de vigueur différentes, le
Murin de Daubenton (Myotis daubentonii) et la
Sérotine commune (Eptesicus serotinus). Les
résultats montrent que la méthode consistant à
mesurer l'ensemble doigt plus poignet au réglet avec

butée sur l'aile pliée, est la plus précise et la plus
reproductible, en particulier pour les espèces de
taille réduite. A l'inverse, îa mesure du doigt,
poignet non inclus, au réglet sans butée sur la face
interne de l'aile, est source de dispersion des valeurs
et dune très médiocre reproduclibilité entre
opérateurs. Les méthodes consistant à mesurer le
doigt au réglet sans butée à partir de mi-poignet, ou
à additionner les longueurs prises au pied à coulisse
des trois segments : poignet plus métacarpe, 1ère
phalange, et 2ème et Sème phalanges, présentent des
caractéristiques intermédiaires.

Ces données pourraient s'avérer utiles dans l'optique
dune hamionisation à l'cchelle européenne des
techniques employées pour les relevés biométriques
de terrain sur les chauves-souri s.

ABSTRACT

Does a good mcthod for measuring bat fingers
exist ? - Several meîhods are used by European
chiropterologists to measurc bat fingers. In order lo
compare thé reliability of thé four most commonly
used melhods, thé authors hâve carried oui a field

study in thé course of which two operators made "in
blind séries of non-consécutive measuremcnts of

thé 3rd finger of thé left wing on several individuals
of two species of bats differing in size and strength,
Daubcnton's bal {Myotis daubentonii} and Serodne
ÇEptesicus serotinus). Statistical analysis indicate
that thé method consisting in measurement of finger
including wrist, using a stecl ruler with a stop end, is
thé most précise and reproducible one. Conversely,
measurcment of finger wilhout wrist, on thc inside
of thé wing, using a non-stopped slcel ruler, gives
highly variable values. Thé melhods consisting,
either in adding thé respective lcngths of, wrist plus
metacarpus, Ist phalanx, and 2nd and 3rd phalanxes,
measured with dial callipers, or in measuring finger,
starting from mid-wrist, using a non-stopped sleel
mler, exhibit intermediate characteristics of
précision and reproducibility.

Thèse data might be useful in view of harmonizing
thé techniques used in field studies on biometry of
bats in Europe.
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Recherches appliquées à la protection des chiroptères,
3. Bioévaluation de structures paysagères à l'aide de

chauves-souris en activité de chasse.
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INTRODUCTION

Dans de nombreux pays européens, la dynamique
des populations de chiroptères est menacée par la
destruction des gîtes aussi bien que des biotopes
servant de terrain de chasse (STEBBINGS 1988).
Au cours de la dernière décennie, des progrès
considérables ont été accomplis en Suisse dans la
protection des gîtes de reproduction et d'hibemation
(BERTHOUD 1986, STUTZ & HAFFNER 1984).
En revanche, la protection des habitats servant de
terrain de chasse est encore très imparfaite, faute de
connaisssances suffisantes sur ies besoins

écologiques des espèces.

Dans le cadre d'un programme de recherche
consacré à la protection des chauves-souris de la
chaîne du Jura, nous avons, au cours de la période
estivale, étudié l'occupation de 6 structures
paysagères par Eplesicus nilssoni et Pipistrellus
pipistrelîus en activité de chasse. Le but de ce
travail est (l) de faire progresser nos connaissances
sur l'utilisation des habitats par ces deux espèces, (2)
de contribuer au développement de moyens
pratiques dévaluation de structures paysagères à
laide des chauves-souris. L'acquisition de données
quantitatives sur les structures paysagères favorise

notamment l'élaboration de mesures de protection
adéquates lors d'opérations d'aménagement du
territoire (SIMOS 1990). Cette étude a été effectuée
dans le Val-de-Travers (Jura neuchâtelois), région
maintenant bien connue sur le plan faunistique
(AELLEN 1978, BLANT & MOESCHLER 1986),
et qui sert depuis plusieurs années de territoire-test
dans le cadre de nos activités (MOESCHLER &
BLANT 1988).

Les chauves-souris ont été observées et identifiées

acoustiquement le long d'un Iransect (AHLEN
1981). Jusqu'ici, cette méthode a principalement été
utilisée pour étudier la distribution des
chauvcs-souris dans des lcrritoires de grande
superficie (AHLEN 1981, AHLEN & GERELL
1990, HAFFNER & STUTZ 1985/6, JUDES 1990,
ZINGG 1990). Pour une des premières fois, nous
lappliquons à l'étude intensive d'un ten-iioire de
superficie réduite (2 x 1,5 km), dans la perspective
d une bioévaluation de structures paysagères.

Ce iravail a bénéficié du soutien de l'Office fédéral

de l'Environnemenl, des Forêts et du Paysage, ainsi
que de Pro Natura Helvetica que nous remercions
vivement de leur appui.

Muséum d'Hisioire naturelle, CP 434, CH-12I l Genève 6
Musée d'Histoire naturelle. Av. LéopoId-Robert 63, CH - 2300 La Chaux-de-Fonds
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MATÉRIEL ET METHODE

Observations acoustiques

La parcelle d'étude se situe dans la panie amont du
Val de Travers (coordonnées 535.500/194.500,
altitude 740 m, superficie: 666 ha). Six structures
paysagères (S) ont été distinguées (fig. l) :

SI

s n
s m
S IV
sv
s vi

Prairies et cultures (76, 5% de la superficie
de la parcelle)
Rivières non boisées (2,9%)
Haies (0, 3%)
Allées d' arbres (2, 3 %)
Rivières boisées (5, 1 %)
Zone urbaine (12,9%)

Les observations acoustiques ont été effectuées à
l'aide d'un appareil "fréquence dissort" modifié

Foraines et cultures (I)

(ANDERSEN & MILLER 1977, K. ZBINDEN in
lia.), et d'un "QMC mini bat dctcctor". Les
chauves-souris ont été repérées le long d un transect
comprenant 134 tronçons de 100 m, qui a été
parcouru une fois par semaine du 21. 6 au 16. 8. 1983
entre 21h30 et Oh30 HEC à l'aide d'un véhicule
automobile (vitesse 20 km/h).

L'idenufication acoustique des espèces a été
facilitée par la bonne connaissance du peuplement
estival de cette région, qui a permis l élaboration
d'une clé d'identification acoustique simplifiée. Les
deux espèces étudiées sont parmi les chauves-souris
les plus fréquentes en été. Une colonie de
reproduction de P. pipistrellus de plus de 200
femelles et une colonie de parturidon de E. mlssoni
de plus de 100 adultes se Irouvent respectivement à
l km et 7 km de notre terrain d'étude.

" .",

Rivières non boisées (II)

Haies (III)

Allées d'arbrcs (IV)

Rivières boisées (V)

Zone urbaine (VI)

t-'i^. l - i^^xirlilcn des ;t^;;t'i'i!-cs [. :^, ^j.. ''"^. - J;. ns ic I-.. 'LL''J
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Fig. 2 - Idnéraire-échantillon (transect). l^a numérotation des tronçons de 100 m est celle de l'annexe l.

Evaluation des structures paysagères

Les tronçons de 100 m ont été ventilés dans une des
6 structures paysagères S I-S VI (fig. 2); le taux de
fréquentation de chaque structure (F) a été estime
pour les deux espèces de la manière suivante :

F (S I-VI) =  
Nt

Ne : Nombre total des contacts recueillis pour cha-
que structure S après 9 passages;

Nt : Nombre des tronçons de 100 m de la stmcture S

Carte d'occupation potentielle de la parcelle

Une carte tridimensionnelle a été construite pour
chaque espèce. L'intérêt d'une telle carte est de
permettre une visualisation globale et immédiate.
Dans ce but, nous avons doté l'ensemble de notre

secteur d'une grille de valeurs extrapolées, puis
subdivise notre terrain en parcelles de 50 m de côté,
qui ont été ventilées dans les 6 structures
paysagères. La seconde opération a consisté à
attribuer à chaque parcelle sa valeur F par
cxlrapoladon (fig. 3).

La superficie du secteur-tcst. sur laquelle s'exerce
l'esscnliel (90%) de l'aclivité de chasse des
chauves-souris a été déterminée graphiquement.
Dans ce but, nous avons additionné par ordre
décroissant la contribution de chaque structure
paysagère à l'activité trophique des deux espèces
étudiées, en fonction de la surface occupée par
chacune des structures.

L intervalle de confiance des moyennes à p = 0,05
a été estimé à l'aide du test l de Stuclcnt; les

comparaisons entre les taux de fréquentation (F) des
structures paysagères ont clé effectuées à l'aide du
test du X2. Les modèles graphiques tridimension-
nels ont clé réalisés à partir du programme
SAS/GRAPH sur VAX du Centre de calcul de
l'Université de Neuchâtel.
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Fig. 3 - Division du secteur-test en parcelle de 50 m de côté. Les chiffres romains (I-VI) indiquent la structure
paysagère à laquelle chaque parcelle a été attribuée.
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Fig. 4 - Carte du nombre des contacts acoustiques de
P. pipistrcllus et E. nilssoni par Lronçon de 100 m
après 9 passages hebdomadaires.

RÉSULTATS

Evaluation des structures paysagères

Au total, 529 contacts avec P. pipistrellus et 62
contacts avec E. nilssoni ont été recueillis. Le

nombre des contacts obtenus par tronçon de 100 m
après les 9 passages est indiqué sur la fig. 4.

Le taux de Fréquentation de chaque structure
paysagère est donné sur le lab. l et la fig. 5. Ces
résultats peuvent être résumes ainsi :

Pipistrcllus pipislreîlu. s : la fréquentation des
structures II à VI est nettement supérieure à celle de
la structure I, prairies et cultures, F = 0,2 (p <
0. 001). Cclic des rivières boisées (V) et de la zone
urbaine (VI) est supérieure à celle des rivières non
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Sû'uctures

P. plpistrellus

Prairies el cultures (I)
Rivières non boisées (II)
Haies (III)
Allées d'arbres (IV)
Rivières boisées (V)
Zone urbaine (VI)

E. nilssoni

Prairies et cultures (I)
Rivières non boisées (II)
Haies (III)
Allées d'arbrcs (IV)
Rivières boisées (V)
Zone urbaine (VI)

Extrêmes
Min Max

0
0
3
0
0
l

0
0
0
0
0
0

2
4
5

11
31
18

2
l

0
l
2

5

Moyenne
F

0,2
1,9
4,0
3,2
8,9
6,3

0,1
0,4
0

0,2
0,3
1,2

Ec. -type

0,4
1,3
1.4
3.7
8,1
4,1

0,3
0,4
0

0,4
0,6
1,5

Nombre de
tronçons

44
17
2

10
24
37

44
17
2

10
24
37

Intervalle de
confiance, p = 0,05

0,1
0,7

12,7
2,7
3,4
1,4

0,1
0,2

0,3
0,2
0,5

Tab. l - Taux de fréquentadon (F) des structures paysagères (contacts sonores)

P. pipiylrcili^ rifssof

Prairies et
cultures

Rivières
non boisées

Allées
d'arbres

Haies

Zone
urbaine

Rivières
boisées

Il -l

IV-l

VI -l

v-1

Haies

Prairies et
cultures

Allées
d'arbres

Rivières
boisées

Rivières
non boisées

v-1

Zone
urbaine

VI -l

a s F î F

Fig. 5 - Taux de fréquentation (F) des slruclures paysagères par P. pipislrellus et E. mtssoni. Lignes
horizontales: intervalle de confiance des moyennes à p = 0,05.
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P. pipislreUus constitués par les allées et les rivières sont moins
marqués, et que les localités jouent ici un rôle
prépondérant.

La superficie du secteur-test sur laquelle s'exerce
lessentiel de l'activité de chasse est indiquée pour
chaque espèce sur la fig. 7. Le 90% de l'activité de
E. nilssoni sexerce sur 20.5% de la surface du

sectcur-test. Avec 20% de la surface utilisée, le

résultat est tout à fait comparable pour P.
pipistrelîus.

50 100%

E. nilssoni

IOOZ1
90-

50-1

20, 57. 50 100%

Fig. 7 - Estimation de la superficie du secteur-tcst
contribuant à 90% de l'aclivité de chasse
(explications dans le texte).

boisées (II) et des allées d'arbres (IV) (p < 0, 05 - p
< 0,001).

Eptesicus nilssoni : la fréquentation des structures II,
V et VI est supérieure à celle des prairies et cultures
(p < 0,05 - p < 0,01). Celle de la zone urbaine est
plus importante que celle des rivières non boisées (p
< 0,05 - p < 0,01), ainsi que des rivières boisées (p <
0,05 - p < 0,01).

Carte d'occupation potentielle du secteur-test

La figure 6 représente l'occupation spatiale du
paysage (échelle verticale) par les chauves-souris en
vol. En ce qui concerne P. pipistrellus, on note la
présence de "hauts plateaux" dus à la forte densité
des individus dans le domaine urbain. Ces

plateaux" sont reliés les uns aux autres par des
couloirs" formés par les rivières et les allées

d'arbrcs.

La représentation en relief de l'occupation du
sectcur-tcst par E. nilssoni offre une physionomie
comparable. On notera toutefois que les couloirs

DISCUSSION, CONSÉQUENCES PRATIQUES

Lobservation systématique des chauves-souris le
long de transect constitue un complément
intéressant aux techniques de la télémélrie et du
marquage des individus à l'aide de pastilles
lumineuses ou de bandes réfléchissantes

(BARCLAY & BELL 1988). Elle ne peut toutefois
être appliquée avec suffisamment de sûreté que dans
des régions préalablement bien connues sur le plan
faunistique, compte tenu des difficultés
d identification acoustique de nombreuses espèces
de microchiroptères (ZINGG 1990).

Nos observations montrent que £. nilssoni et P.
pipisireîlus se déplacent en vol le long de structures
paysagères bien déterminées. Les chauves-souris
insectivores ayant un métabolisme extrcmcment

élevé durant leur période d'activité, la plus grande
panie de leur temps de vol est allouée à la recherche
de nourriture. En conséquence, nous pouvons
considérer que les structiires paysagères les plus
fréquentées correspondent aux terrains de chasse les
plus propices. L'organisaiion générale des structures
favorables est visualisée sur les cartes en trois

dimensions. On constate que la reparution des
chauves-souris en activité de chasse dans le

sccleur-test apparaît hétérogène el sélective.

Les milieux ouverts se distinguent nettement par
leur faible taux de fréquentation. Il est bien connu
que ces milieux sont, d'une manière générale,
nettement moins riches que les zones humides ou les
milieux boisés du point de vue de leur richesse
entomologique (JOHNSON & TAYLOR 1955).
Labsence de chauvcs-souris en activité de chasse

dans les milieux ouverts peut dès lors s'expliquer par
la faible abondance des ressources alimentaires à

disposition. Des observations comparables ont été
effectuées sur E. nilssoni en Suéde (RYDELL
1986a) el P. pipislretlus en Ecosse (RACEY &
SWIFT 1985).
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De légères différences ont été constatées entre les
deux espèces en ce qui concerne la fréquentation des
autres structures paysagères. E. nilssoni semble
nettement préférer le milieu urbain éclairé, alors que
P. pipistrellus se. rencontre à la fois en milieu urbain
et le long des rivières bordées d'arbres. En plus de
facteurs trophiques, des différences de
manoeuvrabilitc en relation avec leur morphologie
spécifique (BAAGOE 1987) pourraient expliquer
ces observations. P. pipisîrelliis est une
chauve-souris de petite taille qui pratique aisément
un vol sinueux; elle peut ainsi facilement chasser
dans des espaces réduits et encombrés tels que
l'intéricur des allées d'arbres. E. nilssoni est en

revanche une chauve-souris moins habile, qui chasse
dans ries milieux plus ouverts. Mais des phénomènes
sociaux (formation de groupes de chasse,
établissement de territoires de chasse par des
individus) peuvent également jouer un rôle
important dans la répartition des individus en
activité de chasse (GERELL & LUNDBERG 1985,
RACEY & SWDT 1985, RYDELL 1986a, 1986b,
1989).

Il nous paraît intéressant de présenter ici une
classification des structures étudiées en fonction de

leur "valeur" en tant que terrain de chasse :

Valeur Pipistrellus piptSirellus Eptesicus mlssofii

Avec îes nouvelles législadons en matière de
protection de la nature sont apparues les études
d'impact. Pour les écologues chargés de ces travaux,
il est indispensable de pouvoir estimer la valeur des
biotopes en fonction de leur faune (OFEFP 1990).

Dans le Val-de-Travers, les opérations
d'aménagemcnt du territoire ont profondément
modifié le paysage au cours des dernières décennies:
corrections de cours d'eau, assèchement de zones

humides, comblement d'étangs, suppression de haies
et d'allées d'arbres. A l'exception du milieu urbain, la
superficie des stmctures paysagères utilisées
préférentiel lcmcnt par les sérodnes et les pipistrelles
a ainsi fortement régressé. Actuellement, les zones
humides et les allées d'arbrcs occupent moins de
10% de la superficie du talweg.

Dans le cadre d'un projet d'entretien et
d'aménagement d'un cours d'eau (Vieille Areuse
entre Fleurier et Môlicrs), il a été possible, sur îa
base des résultats de cette étude, d'avancer des

arguments en faveur des structures boisées des rives.
La procédure engagée ici présente I intérêt non
négligeable de permettre un échange de concepts cl
d'in formations entre écologues cl aménagistes par le
biais des chauves-souris. Par conséquent, nous
pensons que les travaux appliqués à la biocvaluation
de structures paysagères à l'aidc des chiroptères
mériteraient d'être poursuivis et systématisés.

Grande Rivières boisées

Moyenne Zone urbaine
Haies

Allées d'arbres

Zone urbaine

Rivières non boisées

Rivières boisées

Allées d arbres

Faible Rivières non boisées Prairies et cultures

Prairies et cultures Haies

En résumé, le milieu urbain (12,9% de la superficie
étudiée) joue un rôle prépondérant: il garantit à lui
seul plus de 70% de l'activité trophique de E.
nilssoni. Les rivières arborisées (5, 1%) ont
également une fonction importante (plus de 40% de
l'activilé de P. pipistrellus). Au contraire, les prairies
et cultures n'offrent qu'un faible intérêt bien qu'elles
couvrent près de 75% de la surface du terrain. Cette
structure paysagère assure en effet moins de 10% de
la fonction trophique pour chacune des deux
espèces.
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RÉSUME

L'utilisation de l'habitat par Eptesicus nilssoni et
Pipisîrelîus pipistrellus en activité de chasse a été
étudié dans une parcelle comprenant six types de
structures paysagères dans le Jura neuchâlelois
(Suisse). Des comptages ont été effectués à l'aide de
détecteurs d'ultra-sons le long d'un transect
parcourant la parcelle d'étude de 2 km suri ,5 km. La
valeur relative de chaque structure paysagère
comme terrain de chasse a été estimé à l'aide des

résultats des comptages. Le domaine urbain, les
allées d'arbres et les rivières sont nettement plus
fréquentes que les prairies et cultures.

ABSTRACT

Habitat utilization by hunting Eptesicus nilssoni and
Pipisîreîlus pipistrellus was studied in an area
comprizing six différent types of habitat in thé
Neuchâtcl Jura, Switzerland. Bat counts were made,
using a bat détecter, along a transect running
through thé 2 by 1. 5 km study area. Thé relative
value of each habitat as hunting ground was
estimated using thé results of thé counts. Thé urban
environment, tree rows anc! streams were used far

more frequently than open fields or pasture.
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Annexe l - Nombre total des contacts acoustiques pour E. nilssoni (E. n. ) et P. pipisîrellus (P. p. ) par tronçon de
100 m (9 passages hebdomadaires).

Tronçons Structures paysagères

l nm r/ v vi
Pp En Pp En Pp En Pp En Pp En Pp En

l.
2.
3.
4.
5.
6.
7.
8.
9.

10.
11.
12.
13.
14.
15.
16.
17.
18.
19.
20.
21.
22.
23.
24.
25.
26.
27.
28.
29.
30.
31.
32.
33.
34.
35.
36.
37.
38.
39.
40.
4l.
42.
43.
44.
45.
46.
47.
48.
49.
50.
51.
52.
53.
54.
55.
56.
57.
58.
59.
60.
61.
62.
63.
64.
65.
66.
67.

2

0

0

0

0

0

l

0

0

0

0

0

0

0

0

l

0

0

0

0

0

0

l

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

l

0

0

0

0

0

0

4

2

2

l

0

0

4

l

3

0

l

0

l

0

l

l

l

0

11 0

7

7

2

2

6

10
4

6

6

0

0

0

l

0

0

0

0

l

7

7

2

0

0

0

2

28
31
17

0

0

0

0

10 0

10 0
6

2

8

4

7

6

7

9

2

12
4

5

6

18

0

2

0

0

0

0

2

0

l

l

0

l

0

2

l rançons StmcLurcs paysagères

l nm iv v
Pp En Pp En Pp lin Pp En PpEn

3 0
2 0

68.
69.
70.
71.
72.
73.
74.
75.
76.
77.
78.
79.
80.
81.
82.
83.
84.
85.

l

0

0

0

0

0

0

0

0

l

0

0

0

0

0

2

87.

90.
91.
92.
93.
94.
95.
96.
97.
98.
99.

100.
101.
102.
103.
104.
105,
106.
107.
108.
109.
110.
ni.
112.
113.
114.
115.
116.
117.
118.
119.
120.
121.
122.
123.
124.
125.
126.
127.
128.
129.
130.
131.
132.
133.
134.

0

0

0

0

0

0

0

0

l

0

l

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

0

2

3

0

2

4

l

2

2

0

0

0

0

0

0

l

0

13 l

l 0
0 2
2 l
0 2

7 0
17 0
12 0
14 0

l 0

VI

pp

10
3

4

15
l

5

En

0

l

2

3

l

0

l

15
9

10
4

10
4

3

10
6

0

3

0

0

2

5

0

0

4

5

3 2

2 0

0

l

0

l

2

0

0

0

0

l

5

4

9

l

4

l



Le Rhinolophe No 7 p. 29-35 Genève, sept. 1990

Etat et causes de la mortalité des chauves-souris :

Note sur une enquête menée en Moselle (1981-1986)

par

Bernard HAMON*

INTRODUCTION

Dans le cadre des recherches e hiroptcro logiques en
Lorraine, la Délégation Régionale à l'Architecture cl
à l'Environncment de Lorraine s'est adressée à la

Commission Permanente d'Eludc cl de Protecdon des

Eaux, du Sous-sol el des Cavernes pour lui confier
une expertise en vue d'ôtablir un bilan sur l'état el les
causes de mortalité des chauves-souris en Moselle.

Cette Commission a confié la réalisation de celle

expertise à B. Hamon, Y. Gérard et J. -F. Schncider
(HAMON el al., 1987). Celle-ci a porté sur une
période s'élendant entre le 1er juin 1981 et le 1er juin
1986.
Les résultats ont été publiés le premier trimestre
1987 sous le litre "Rapport d'cxperlise relatif aux
causes de mortalité des chauves-souris de Moselle" et

rendus publics à la séance du 17 juin 1987 de la
Société d'Histoire Naturelle de la Moselle. II nous a

donc paru intéressant de présenter ici un résumé de ce
rappon.

MATERIEL ET METHODE

La présente étude a été faite à partir de fichiers
manuels existants, ainsi que d'un fichier informatique
mis au point en 1984-1985 pour la réalisation
cartographique et statistique.

Les éléments de référence que nous avons utilisés
pour ce travail ont eu pour base une remise à jour
des informations bibliographiques et de presse, ainsi
qu'un recueil et une étude du matériel osseux el des
cadavres découverts lors des prospections de terrain.

Une sélection de 2'612 individus, regroupes en 330
observations (représentant 5'280 informations) et
rassemblant l'enscmble des espèces identifiées de
chiroptères en Moselle (soit 15 espèces) à fin mai
1986, constitue la base de ce travail.

Dans cci ensemble, l'cxpcrtisc a permis de recenser
265 cadavres et restes osseux représentant 10, 15 %
de la sélection de base. Ce matériel comprenait 12
espèces reconnues par nos soins et identifiées ou
authentifiées par F. Léger el H. Menu pour les plus
remarquables (voir annexe I).

Lensemble de la Moselle était couverte par cet
échantillonnage, de même qu'une palette de milieux
divers tels que : sites d'hivernage, d'estivage, de
reproduction et de chasse.

Etat de la mortalité

265 cadavres en 69 recolles se repartissent comme
suit :

Myolis myolis 72, 08 %
Pipistrellus pipistrellus 9,43 %
Nyclalus noclula 8,30 %
Eptesicus serolinus 3,02 %
Plecotus auslriacus 1,89 %

Myotis daubentoni 1,51 %
Myotis emarginatus 0,75 %
Plecotus auriîus 0,75 %

Rhinolophus hipposideros 0, 75 %
Rhinolophus ferruînequinitm. 0, 38 %
Plecolus sp. 0, 38 %
Myotis mysîacinus 0, 38 %
Myo:is nallereri 0, 38 %

Rue de BnutciIlL'r 20, F - 5'7"00 M^'iy
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Les sites demeurent vanés et se répartissent ainsi :

- Gîtes souterrains : 7, 17 % (carrières, mines, sapes,
caves, etc);

- Gîtes en habitat humain : 80 % (greniers, pièces,
lambris, volets, etc);

- Terrains de chasse (ou de déplacement) : 3, 02 %
(étangs, champs Jardins, villes, etc);

- Gîtes arboricoles : 7,55 % (cavités d'arbres, etc);
- Divers : 2,26 % (pelotes de rapaces).

Groupements : 84, 15 % des cadavres et restes
osseux provenaient de colonies, alors que 15, 85 %
représentaient des trouvailles isolées.

Sexes : Compte tenu de l'état du matériel, le sexe
des spécimens a pu être déterminé dans les
proportions suivantes :
- Mâles : 4,91 %
- Femelles : 6, 04 %

- Indéterminés : 89,05 %

Biorythmes :
- Sites d'cstivage 47, 55 %
- Sites de mise bas 9, 81 %

- Sites d'hibemation 0,38 %
- Sites de déplacement ou de chasse 2, 26 %
- Nul 30,94 %

(Dans ces sites, il n'a pas été possible de
déterminer avec certitude la position de l'individu
mort trouvé in situ).

RESULTATS

Les causes de la mortalité :

a) Causes naturelles

- Vieillesse - natalité :

195 cadavres el pièces osseuses furent recueillis
dans des conditions telles que l'on ne peut pas, à
priori, suspecter d'autres origines que celles liées à
la vieillesse, à la mortalité infantile et à la

mortalité (chez les femelles) résultant de mises bas
difficiles.

Cette hypothèse est renforcée par le fait que
l'essentiel des pièces a été récolté dans des sites
d'estivage et de mise bas (nombreux cadavres de
jeunes, 3 foetus) principalement dans d'importantes
colonies de Myotis myotis, à un degré moindre
d'Epîesicus se rotin us. La découverte
d'organochlorés (Annexe II) dans un certain nombre
de cadavres de Myotis myotis prélevés dans ces
sites introduit cependant un facteur "non naturel" à
prendre en considération sur l'origine de la mort de
bon nombre d'individus.

Ces morts naturelles (en incluant le parasitisme et
les pathologies animales propres non décelables
dans notre protocole de travail), constitueraient
73, 5 % des cas étudiés.

- La prédation :
F. Léger (Groupe d'Etude des Mammifères

Tableau   l : Eléments statistiques par espèce

Espèces

Rhinotophu-s ferrwnequ. inu.m
Rhinolophiis hipposideros
Plecotus

Nyctaius noctitla

Myotis myotis
Myoîis daubentoni
Myotis mystacinus
Myotis nattereri
Myotis emarginatus
Eplesicus serotinus
Pipistrellus pipistreîlus

% des individus

morts par rapport
à la totalité de la

sélection

0,02
0,05
0, 18
0, 50
4,35
0,09
0,02
0,02
0,05
0, 18
0,57

% des

observiitioiis de

morts par rapport

à ia totalité de la

sélection (l)

0, 18
0, 18
1,28
0,73
5, 32
0, 55
0, 18
0, 18
0, 37
1,47
2,20

% des individus

morts par rapport
aux individus

sélectionnés

0.21
16, 67
10,67
88,00
14, 56

8,33
2,56

50, 00
10,53
13, 11

4,91

% par rapport
aux observations

sélectionnées (l)

3, 23
20,00
13, 73
66, 67
26, 36
15,79

3,45
50,00
18, 18
44,44
38,71

l) Est considérée comme une observation aussi bien un individu mon trouve seul dans un site donné que vingi cadavres
daiF i:nc incmc colonie de mise bas 'i r^
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Tableau   2 : Pièces osseuses trouvées dans des pelotes

Espèces

Myotis myotis
Myoîis daubentoni
Myotis nattereri
Myotis bechsteini
Eptesicu-s serotinits
Pipisîrellus pipistrellus
Chiroptera sp.

Total : 6 espèces

Nombre d'individus trouvés

en Lorraine

5

2

4

l

3

2

2

19

Nombre d'individus trouvés

en Moselle

2

2

l

l

l

7

Lorrains) a analysé des pelotes de réjection de rapaces
nocturnes provenant de 132 localités de Moselle.
L'examen de 28'583 proies a permis de mettre en
évidence 7 cadavres de chiroptères.

La fréquence d'apparition (Moselle) est de 0,024 %,
soit une chauve-souris pour 4'083 proies
examinées. Cette prédation représente en Moselle
2,5 % des cadavres trouvés.

b) Autres causes :

Elles sont multiples, mais résultent, dans leur
ensemble, de l'action de l'homme sur son

environnement.

Il faut distinguer les actions menées sur les espèces
et celles menées sur les espaces bien que certaines
d entre elles soient forcément complémentaires.
L'usage immodéré de produits phytosanilaires peut

Tableau   3 : Actions menées sur les espèces

Actes volontaires

Nature de l'acte

Tir à la carabine

ColIection/Taxiderm ie

Réfection de toiture

Ignorance/Peur

Total

Nbre de morts

3

l

2

10

17

Actes involontaires

Nature de l'acte

Trafic routier

Volet roulant

Réfection de toiture

Abattage d'arbre
S auvetage/transfert
Divers

Nbre de morts

10
2

20
20
12
l

46
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Tableau   4 : Actions menées sur les espaces

Traitements phytosani-
taires

Produits de synthèse
Micropolluants

. Baisse de l entomofaune

. Contamination de la

chaîne alimentaire et des

milieux

Habitat
Construction

. Evolution de

l architecture (plus
de comble, plus de
cave)

. Isoiation

thermique
. Destruction des

ruines

. Traitement des

matériaux

C on

MILIEUX

Arbres

. Abattage
forestier

. Destruction des

arbres malades

. Traitements

sylvicolcs

am 1 natio n

)E VIE

Milieux

souterrains

. Surfréquentation

. Actions sur les

milieux

. Modifications des

milieux

. Condamnation des

cavités

. Activités

économiques

(champignonnières)

. Apport de détritus

Milieux

de chasse

. Agriculture
intensive

. Urbanisation

. Axes de

circulation

. Déforesiation

. Traitements

des milieux

gravement contaminer les chaînes alimentaires et, en
conséquence, fortement menacer les équilibres. Un
certain nombre d'analyses effectuées sur des cadavres
ont permis de déceler la présence d'organochlorés
dans les tissus de chauves-souris (Annexe II).

DISCUSSION

L'état de la mort définit, par les pourcentages les
plus importants, une orientation sur l'interprétation
des causes qui peuvent se résumer ainsi : milieux
d'habitat, colonie, sexe indéterminé, site d'estivage.
Celte orientation paraît devoir s'appliquer fortement à
Myoîis myolis. Un regard différent s'impose à la
lecture du tableau   l qui définit le nombre
d'individus trouvés morts, espèce par espèce; c'est
ainsi que l'on note que 88 % des cadavres sont des
Nycîaliis noctuia (le chiffre est de 50 % pour
Myotis natïereri, 16, 7 % pour Rhinolophus
hippo'îidero1 ;: il n'est que de 14.5 % pour Mvotis

ffiyoiis).

De même, les causes paraissent se définir par les
pourcentages les plus significatifs : vieillesse/
mortalité infantile et actes involontaires de l'hommc,

ce que résume le tableau   5.

Les causes essentielles de mortalité dues à l'action de

l'homme et répertoriées dans l'expertise sont celles
liées à l'abattage cl'arbres occupés par les
chauves-souris (32 %), le transfert de colonies (19
%) - circonstance particulière mais qui a très
certainement permis d'éviter des destructions de
colonies -, l'ignorance, la peur (16 %) et le trafic
routier (16 %). Nous pensons qu'il ne fait aucun
doute que nos informations sous-esliment largement
la réalité.

Dans tous les cas -exceptions faites d'actes à caractère
clesiructif gratuit : tir à la carabine, taxidermie- la
mort de chauves-souris due à l'homme résulte d'une

volonté de ce dernier à défendre ou à modifier son

cropre territoire, volonté amplifiée par la peur que
l' l "-". i". i- '^s c':'i''('T->(^rei\
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Tableau   5 : Synthèse des causes de la monalité

Nbre et %

Causes

Causes naturelles

dont :

. Vieillesse, mortalité

infantile ...

. Prédation

Actions de l'homme

dont :

. Actes volontaires

. Actes involontaires

Total

Nombre de cadavres

Total

202

63

Causes

195
7

17
46

Nombre de cadavres

Pourcentage (%)

Total

76

24

Causes

73,5
2,5

6,5
17,5

Nombre de cadavres

L'expertise confirme, si besoin en était, la présence
de produits phytosanilaires dans les tissus de cadavres
prélevés el analysés : cette présence ne peut être que
négative et la reconnaissance de produits tels que les
PCB's, le Lindance (gHCH), la Somme DDT devrait
amener dans les meilleurs délais des chercheurs à
travailler sur le sujet.

L expertise ne montre pas d'une manière patente que
Ïa fréquentation des milieux cavernicoles
dhibemation serait une cause directe de la mort de

chauves-souris, bien que l'essentiel de la prospection
mosellane ait porté de 1981 à 1986 dans des sites
souterrains (plus de 75 % des sites visités). Une
période d'étude plus longue (1959-1986) tendrait à
montrer que la surfréquentation des milieux
souterrains constitue un facteur limitant important
comme cela a pu être noté dans deux cavités lorraines
[La Grotte du Chaos (54) ou Rhinotophus
hipposideros a quasiment disparu; la Grotte école
d'Audun-le-Tiche (57) dans laquelle l'observalion
dune chauve-souris est devenue l'exceptionj.
BROSSET et al. (1988) évoquent la
surfrequentation comme une explication possible de
la raréfaction de Rhinolophus euryale.

Il existe donc des causes de mortalité d'cxplication

simple et claire (Tableau   3) et d'aulres plus
délicates à cerner, notamment celles qui interféraient
directement sur les milieux (Tableau   4). Dans ce
dernier cas, il n'apparaît pas qu'une seule cause
puisse être à l'origine non naturelle de la mort de
chauves-souris mais un faisceau cumulatif de facteurs

pouvant interférer les uns avec les autres, voire agir
par effet synergique.

CONCLUSION

L'cxpenise menée en Moselle de 1981 à 1986 a
permis d'élablir pour la première fois dans notre
région, mais aussi en France, un bilan départemental
sur l'état de la monalilé des chiroplères.
Ce bilan n'est toutefois pas, en l'élat, transférable à
d'autres régions; seule la méthode avec un protocole
de travail plus strict pourrait être reprise.
Les causes de mortalité sont multiples; ccrlaines
d'enlre elles sont claires et dans un certain nombre de

cas des actions correctrices peuvent être apponces.
Dautres par contre sont moins nettes car elles
peuvent avoir plusieurs origines. Les interventions
de Ihomme dans ses espaces de vie interfèrent sur
ceux des chiroclères. Une attention particulière doit
être ponée sur la pénétration des produits
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phytosanitaires dans les milieux, ces derniers étant
tous touchés ainsi que les chauves-souris qui y
vivent (gîtes en habitats humains et en grottes pour
Myotis myoîis; en milieux forestiers et aquatiques
pour Nyclalus noctula; très anthropophiles pour
Pipisîreîîus pipistrellus).
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RESUME

Une expertise menée en Moselle (France) pendant la
période 1981-1986 permet d'établir un état sur la
mortalité des chiroptères de ce département. L étude
de 265 cadavres contribue à brosser un panorama
assez large sur les causes de cette mortalité dont 25
% sont imputables directement à l'action directe de
l'homme, tant sur les espèces que sur leurs espaces
vitaux. Celte note présente les volets essentiels de ce
travail.

ABSTRACT

Bat morlality pallerns : a survey in thé Moselle,
France (1981-1986). - A survey conducted in thé
Moselle (France) during thé years 1981 to 1986
yielded some knowledge in thé bat mortality pattems
in this région. Examination of 265 dead bodies
conduced to a broad spectrum of mortality causes. Of
thèse 25 per cent are due to direct hiiman influence,
on thé species as well as their habitats. This note
présents thé main results of this survey.
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ANNEXE l

LISTE DES ESPECES DE CHAUVES-SOURIS CONCERNEES PAR LA PRESENTE ENQUETE

Grand Rhinolophe
Petit'Rhinolophe
Oreillard septentrional
Oreillard méridional

Oreillard indct.

Grand Murin

Murin de Daubenton

Murin à moustaches

Murin de Natterer

Marin à oreilles échancrées

Sérotine commune

Pipistrelle commune

Rhinotophus ferrumequinum (SCHREBER, 1774)
Rhinolophus hipposideros (BECHSTEIN, 1800)
Plecoius auritus (LWNE, 1758)
Ptecolus auswiacus (FISCHER, 1829)
Plecotus sp.
Myotis myotis (BORKHAUSEN, 1797)
Myotis daubentoni (LEISLER in KUHL, 1819)
Myotis mystacinus (LEISLER in KUHL, 1819)
Myotis nattereri (KUHL, 1818)
Myotis emarginatus (GEOFFROY, 1806)
Eptesicus serolinus (SCHREBER, 1774)
Pipistreltus pipistrellus (SCHREBER, 1774)

AUTRES ESPECES DE CHIROPTERES IDENTIFIES EN MOSELLE EN 1986,
MAIS NON CONCERNES PAR LA PRESENTE ENQUETE

Murin de Bechstein

Sérotine bicolore

Barbastclle

Myolis bechsleini (LEISLER in KUHL, 1818)
Vespertilio murinus (LINNE, 1758)
Barbastella barbastetlus (SCHREBER, 1774)

ANNEXE II

PRESENCE D'ORGANOCHLORES DANS DES CADAVRES DE CHAUVES-SOURIS

Produits

Espèce

Grand Murm

Nodule commune

Pipistrelle commune

aIICH

min

<5|

5

33.

msx,

1S36

22

b !!CH

mm

<I5|

si

<30|

max

1200

18

gHCH

mm

80

30

49

mM

4100

70

pp'DDT

mm

<20

<40

<80

max

830

910

op'DDT

min

<50

290

<70

max

820

14<i0

DDE

min

<10

190

<30

max

760

2729

Keptauh

mm

<15

190

<zo

max

330

2729

1ICB

min

<3

7

6

tnax

32

23

PCB's

ni in

330

1010

NR

raax

3270

2760

NR

NR : non recherché

Les résultats sont exprimés en ng/g de madère sèche ou matière fraîche lorsqu'il s'agit d'un cadavre frais
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Notes

Reprise in natura d'une Sérotine boréale, Eptesicus nilssoni, âgée d'au moins quinze ans

par

Raphaël ARLETTAZ

Institut de Zoologie et d'Ecologie Animale, Lausanne, Suisse

et

François CATZEFLIS

Institut des Sciences de l'Evolution, Montpellier, France

Durant la nuit du 12 au 13 juillet 1989, R. A. a eu la
surprise de capturer au filet, sur un étang de la
tourbière du Coeur, dans le massif de l'Arpillc
aii-dessus de Martigny (Valais, Suisse, 1650 m
daltitude), une Sérotine boréale, Eptesicus nilssoni,
porteuse de la bague "Mus. Genève E-617"; cette
chauve-souris, un mâle, avait été capturée le 24 août
1974 sur le col de Balme (Valais, Suisse, 2200 m
d'altitude), situé à cheval sur la frontière
franco-suisse, dans les filets de F.C. qui y effectuait
alors une campagne de baguement des oiseaux
migrateurs. Le col de Balme se situe à une dizaine
de kilomètres au sud-ouest du lieu de reprise. Cet
individu était donc âgé d'au moins 14 ans, 10 mois
et 19 jours. Son âge relatif au moment du baguement

n'ayant pas été noté, il n'est pas possible de savoir si
cette Sérotine de Nilsson était née en 1974 ou

auparavant. Selon les sources en notre possession,
15 ans moins 42 jours constituerait un record de
longévité pour Eptesicus nilssoni, SCHOBER &
GRIMMBERGER (1987) relatant un âge maximum
de 14 1/2 ans chez cette espèce.
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SCHOBER, W. & E. GRIMMBERGER. 1987. Die
Fledermàuse Europas : kennen, beslimmen,
schtitzen. Kosmos Naturfiihrer, Stuttgart, 222
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Un nouveau record de longévité pour Myotis blythi

par

Raphaël ARLETTAZ

Groupe valaisan pour {'étude et la protection des chauves-souris, Suisse
Rue de la Moya 2 bis. Cil -1920 Manigny

J'ai récemment relaté le conuôle d'un Grand ou Petit

Murin une vingtaine d'années après son baguement
(ARLETTAZ, 1989). Le 17 juin 1989, j'ai eu
l'occasion de recapturer ce mâle adulte dans l'église
du Châble (commune de Bagnes. Valais, sud-ouest

LcRhwlr'rh.' n:'7 l'-'W

de la Suisse), soit là où avait eu lieu le précédent
contrôle (cf. ARLETTAZ, op. cit.). A rencontre de
1985, la chauve-souris ne gîtail pas dans le clocher
mais dans les combles où elle se tenait enfoncée

dans la mortaise d'une poutre. Avant de relâcher



38

l'animal, quelques microlitres de son sang ont été
prélevés de sa veine brachiale puis immédiatement
congelés dans de la neige carbonique (- 70 C) en
vue d'une analyse biochimique par électrophorèse
sur gel d'amidon. Cette technique, récemment mise
au point à Lausanne par M. Ruedi, est effectivement
la seule qui permette actuellement une
discriminalion absolue des spécimens vivants des
deux espèces Myoîis myotis et Myotis blylhi (RUEDI
et al., sous presse). Les analyses en laboratoire ont
montré que les allèles des deux loci discriminants
étaient caractéristiques du Petit Murin, Myotis
blythi, ce qui a pcnnis de confirmer nos précédentes
présomptions quant à ï'identité spécifique de ce
murin (ARLETTAZ, op. cit.). Enfin, cet individu
était à nouveau contrôlé dans les combles de la

même église, le 17 juillet 1990, soit 24 ans, 10 mois
et 13 jours après son baguement. Les naissances
ayant lieu avant la mi-juillet en règle générale, cette
chauve-souris a vécu au moins 25 ans. A notre

connaissance, ceci constitue un record de longévité

pour celte espèce

Je remercie M. le Prof. P. Vogel qui a permis les
analyses dans le laboratoire de l'Insiitut de zoologie
et écologie animale de lUniversité de Lausanne
ainsi que Mme N. Di Marco et M. M. Ruedi qui ont
bien voulu se charger des manipulations
biochimiques.
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Quelques questions sur les Sérotines et la Rage

par

Marc ARTOIS

Ministère de l'agricultwe et de la forêt, CNEVA, Laboratoire d'études sur la rage et la pathologie des animaux
sauvages. Domaine de Pixérécowi, B. P. 9. F . 54220 Malzéville

Suite à la suggestion d'A. Fairon, voici une liste de
questions scientifiques posées par l'apparilion de la
rage sur les chiroptères en Europe. Grâce,
notamment, à l'aide de B. Hamon, nous avons

commencé à établir une liste de références

bibliographiques scientifiques sur cette espèce. Vous
pouvez nous aider à compléter ce travail en nous
adressant les références bibliographiques dont vous
avez connaissance, éventuellement en y joignant les
Ures-â-parl.

î. Texte adressé aux membres du. groupe
inlerfrontière d'élude des chiroptères réunissant des
chercheurs d'AUemagne (Sarre), Berlgique. France
(Lorraine), Hollande et Luxembourg. Il a également
été transmis à l'OMS el au. Ministère Français de
{'Environnement. Il est publié ici dans le souci de
solliciter la collaboration de tous les naturalistes
intéressés.

Le questionnaire ci-joint n'appelle pas, de votre part,
de réponse immédiate. Nous souhaitons simplement
pour le moment susciter un intérêt de recherche sur
celte espèce de chiroptères et éventuellement
d'aulres (Murin des marais, Murin de Daubenton). Il
est probable que nous aurons par la suite à prendre
d'autres initiatives pour encourager des études sur ce
sujet et favoriser leur coordination l.

A. Biologie des populations de Sérotines

Les Sérolines d'Europe sont-elies isolées les unes
des autres ou constituent-elles (comme les renards)
une vaste méta-population ?

Autrement dit :

Existe-t-il des différences morphologiques,
biomôtriqi ies, enzymatiques, caryotypiques ou

l. e Rlun')l^phr n / ' .1'"'
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comportementales entre groupe de Sérodnes dans
diverses panies d'Europe ?

Nos Sérotines peuvent-ellcs, de ce point de vue,
être distinguées des Sérotines du Danemark et de
celles d'Espagne ?

Existe-t-il des arguments en faveur d'une hérédité
des caractères qui différencieraient les populations
de Sérotines ?

B. Eco-éthologie des Sérotines, occupation de
l'espace

Quelle est la nature et la fréquence des contacts que
les Sérotines peuvent avoir entre elles, et dans quel
périmètre se déroulent-ils ?

a. domaines vitaux des mâles et des femelles;

b. organisation du domaine vital : gîtes, "territoires"
de chasse, colonies de reproduction, sites
d hibernation;

e. Philopatrie et fidélité au domaine vital ou au
groupe;

d. Processus de dispersion; recrutement des
nouveaux membres du groupe;

e. Nature et fréquence des interactions de type
social entre Sérotines du même sexe. du même

âge, du même groupe et avec d'autres Sérotines
en général. Notamment : accouplement el
élevage des petits, "grooming", combats, etc.

C. Relations interspécifiques

Les Sérotines peuvcnt-elles entrer en contact
régulier avec d'autres chiroptères, notamment des
chauves-souris migratrices, ou d'aulres mammifères
(prédateurs ) ?

Existerait-il en particulier un lien écologique avec
un chiroptère septentrional (Murin des marais ?) qui
expliquerait, à lui seul (?), la prévalence de la rage
au bord de ïa Mer du Nord ?

Parallèlement, existerait-il un même (autre ?) lien
avec une espèce (Pipistrelle ?) qui migrerait à
travers l'Europe, du Danemark à ['Espagne, en
passant par la Sarre (RFA) et la Lorraine (France) ?

D. Rage clinique et virologie

Conditions d'entretien en captivité ?
nourrissage-gavage ? prélèvement de sang ?

Pour leur pan l'Inslitut Pasteur de Paris et notre
laboratoire (CNEVA-LERPAS) ont enlrepris des
études sur le virus et, en particulier, la sensibilité de
mammifères terrestres à ce virus. L'Institul Pasteur a

démontre que la vaccination antirabique "classique"
protégeait contre la contamination par ce virus.

Les questions sur la sensibilité de la Sérotine à "son"
virus, la durée d'incubation, l'excrélion salivairc. la
concentration du virus dans les tissus, les
symptômes restent entièrement à explorer mais
nécessitent le recours à l'expérimentation animale.
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Nat. Hist. Mus. Augustinergasse 2, 4051 Baie 061/29'55'GO
Rte de Saint-JuIien 291, 1258 Perly 022/771'38'56
Inst. Zool., Bât. Biologie, 1015 Dorigny 021/692'24'53
Ch. Crousaz 97, 1814 La Tour de Peilz 021/944'23'35
Champ-Meusel 12, 2610 Saint-Imier 039/41'21'56
Av. d'Aïre 60, 1203 Genève 022/794'87'42
Bruggwiesenweg 20c, 9000 St. Gall
Vieux -Moulin 12, 1213 Onex 022/792'37'39
Oscar-Bider 8, 1220 Les Avanchets 022/796'04'69
Muséum Hist. nat., C. P. 434, 1211 Genève 6 022/735'91'30
Route de Chamby, 1822 Chemex
Saucy 17, 2722 Les ReussiIIes 032/97'55'14
Casernes 32, 1950 Sion

Rued'Or 16, 1700 Fribourg 037/23'12'27
Muséum Hist. nat., C. P. 434, 1211 Genève 6 022/735'91'30
Strassburgerallee 116, 4055 Baie 061/43'77'55
Av. Lusema 44, 1203 Genève 022/45'93'48
Nat. Hist. Mus. Augustinergasse2, 4051 Baie 061/29'55'00
En Russillcs, 1724 Praroman

Breitfeldslr. 35a, 3014 Berne 031/42'68'77
Bulesse2bis, 1814 La Tour-de-Peilz 021/54'27'09
Av. deVaudagne50, 1217 Mcyrin 022/782'05'32
Insl. Zool., Bât. Biologie, 1015 Dorigny 021/692'24'63
Boutelistrasse 52, 3084 Vacem 031/54'76'72
Av. du Lignon 61, 1219 Le Lignon 022/796'44'48
R. de la Favergc, 2853 Courfaivre 066/56'53'36
Vieux Canal 50, 1950 Sion 027/22'66'61
Pré-Langard 35, 1223 Cologny 022/752'20'36
Garbenwcg 3, 3027 Berne 031/55'57'27
Riedmallcnweg 19, 3700 Spiezwiler 033/54'35'04
Ch. du Maulevcr, 1823 Glion-sur-Monlreux 021/963'23'9I

Dr Andréas ICappeler

Centre suisse de la rage

Centre suisse de la rage, Langgass-S liasse 122
Poslfach 2735, 3012 Berne 031/23'83'83
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Correspondants régionaux du Conseil National Chiroptères (France)

Région

Alsace

Auvergne

Bourgogne

Bretagne

Centre (l)

Centre (2)

Champagne Ardcnne

Corse

Franche-Comté

Ile de France

Correspondant régional

Gérard Baumgart
10, me de Tounraine, 67100 Strasbourg
Tel : 88'39'24'96
Stéphane Aulagnier
CRA Toulouse, IRGM, B.P. 27
31326 Castanet-Tolosan Cedex
Tél. : 61'28'51'26
Jean-Louis Clavier

B.P. 266. 58008 Nevers Cedex
Tél. 86'57'62'32

Jean-Claude Beaucoumu
Faculté de Médecine, 35053 Rennes Cedex

Tel : 99'33'68'59 (direct) ou 99'33'68'32 (secrétariat)

Jean-Claude Vignane
La Rive du Bois, Chilleurs aux Bois, 45170 Neuville

aux Bois

Tél. 38'39'80'18 (privé) ou 38'39'85'83 (prof.)
Jean-Michel Serveau
La Rabollière. Le Rabot, 41600 Vouzon

Tél. 54'88'48'38

Jean-Bcmard Popelard
25/13 rue Jean Moulin, 52o0 Chaumont
Tél. 25'32'82'35

Gilles Faggio
Route d'Oletta, 20217 Saint-Florent

Tél. 95'39'01'30
Denis Morin

4, rue de la Prairie, 70110 Villersexel
Tél. 84'63'40'26 (privé) ou 81'88'66'71 (CPEPESC)

Philippe Lustrât
l. résidence Alsace, 77190 Dammarie les Lis

Tel. 64'37'83'55

Languedoc-Roussillon François Sagot
37. rue Amiral Jehennc, 50230 Coutainville

Tél. 59'04'87'50

"Pyrénées

Limousin

François Sagot

Michel Barataud

Vaîlegeas, 87400 Sauvial sur Vigc
Tél. 55'75'33'85

Départements

67 Bas Rhin

68 Haut Rhin

03 Allier
15 Canlal
43 Haute Loire

63 Puy de Dôme
21 Côtcd'Or
58 Nièvre

71 Saône et Loire

89 Yonne
22 Côtes du Nord

29 Finistère

35 Ille el Vilaine

56 Morbihan

28 Eure el Loir

45 Loiret

18 Cher
36 Indre
37 Indre cl Loire

4l Loir et Cher

08 Ardennes

10 Aube
51 Marne

52 Haute Maine

2A Corse du Sud

2B Haute Corse

25 Doubs

39 Jura
70 Haute Saône

90 Territoire de Bel fort

75 Paris

77 Seine et Marne

78 Yvelines

91 Essone

92 Hauts de Seine

94 Val de Marne

95 Val d'Oise
11 Aude
30 Gard
34 Hérault
48 Lozère

09 Ariege
64 Pyrénées Atlantiques
65 Hautes Pyrénées
66 Pyrénées Orientales
19 Corrèze

23 Creuse

87 Haute Vienne
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Lorraine

Nad

Picardie

Poitou-Charentes

Provcnce-Côte d'Azur

Basse Normandie

Haute Normandie

Pays de Loire

Rhône-Alpes

Aquitaine

(Pyrénées Adantiques)

Midi-Pyrcnées
(Hautes Pyrénées,
Ariège)

Parcs nationaux

& régionaux

Marc Artois

Rue des Moncels, Lagney, 54200 Toul

Marc Artois

Marc Artois

Olivier Prévost

28, rue de Poitiers, 86130 Jaunay-CIam

Christian Joulot
Parc nadonal du Mcrcantour, Secteur Haute-Tinée
06660 Saint-Etienne-de-Tinée

Franz Leuge
16, Côte de la Madeleine. 27000 Evreux
Tél. 32'39'18'Sl
Leuge Franz

Didier Poun-eau

Le Carrefour Thiebault, Saint-Jean d'Asse
72380 Sainte-Jamme sur Sarthe

Stéphane Aulagnier
CRA Toulouse, IRGM. B. P. 27
31326 Castanet-Tolosan Cedex, Tél. 61'28'51'26

Didier Masson

Résidence Val-Notre-Dame, 126 bis, Bd du Maréchal Juin
78200 Mantes La Jolie, Tél. (l) 30'94'32'07

Didier Masson

Jean-François Noblet
Château de Rochasson, 38240 Meylan
Tél. 76'42'64'OS

54 Meurthe et Moselle

55 Meuse

57 Moselle

88 Vosges
59 Nord
62 Pas de Calais
02 Aisne
60 Oise
80 Somme

16 Charente

17 Charente Maritime

79 Deux-Sèvres

86 Vienne

04 Alpes de Haute Provence
05 Hautes-Alpes
06 Alpes Maritimes
13 Bouches du Rhône

83Var
84 Vaucluse

14 Calvados

50 Manche

61 Orne
27 Eure
76 Seine Maritime

44 Loire Atlantique
49 Maine

53 Mayenne
72 Sarlhe
85 Vendée
01 Ain
07 Ardèche

26 Drôme

38 Isère

42 Loire

69 Rhône
73 Savoie

74 Haute-Savoie

24 Dordogne
33 Gironde

40 Landes

47 Lot et Garonne

12 Avcyron
31 Haute Garonne

32 Gers
46 Lot
81 Tarn
82 Tarn et Garonne
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5e symposium européen pour la
recherche sur les chiroptères

Celle manircstalion s'cst lcnuc à Nyborg
(Danemark) du 20 au 25 août 1990. 138 piirlicipanls
venant de 19 pays élaicnl présents, les dclcgalions
les plus importantes étant celles d'Allcmagnc (43),
<lc Grandc-Brcuignc (24), de France (8), de Pologne
(8), des Pays-Bas (S), de Tchécoslovaquie (7) cl de
Suisse (7).

Le programme scientifique comprenait 91
contributions, présentées sous la forme de
coinmunications orales ou de posters. Il nous paraît
inlcrcssant d'en brosser un mpidc tableau, en
utilisant comme fil conducteur les cinq objectifs du
Concept national pour l'clude cl la protection des
chauvcs-souris en Suisse.

Protection des espèces et de leurs habitats

L'ctudc des espèces clans les domaines de la
systématique, de l'ccologic, du vol, de
S'ccholocalion, de la reproduction cl du régime
alimentaire reste une approche privilégiée.

Des communications concernant les espèces
suivantes ont été prcsenlâes: M. myoiis (7
contributions), M. daubentonii (4), R.
fcrrumequinum (3). R. hipposideros (2), E.
scrolinus (2), M. schreibersii (2), M. mystacinus (l),
M. hnmdli (l), M. naltereri (l), N. nocluta (l), E.
nilssoni (l), E. serotinus (l), M. blylhi (l), M.
capaccinii (l), P. auritus (l), P. auslriacus (l), B.
barbastelius (l).

Protection des peuplements et des biotopes

Avec 6 communications, les groltes constituent le
milieu le plus clurtic. Les agrocénoses cl paysages
oLivcrts ont fait l'objet de 2 communications, el les
forêts de l communication.

Inventaires faunistiques

Plusieurs inventaires faunisliqucs concernant des
pays ou régions ont clé présentes :
Grandc-Brcuignc, Pays-Bas cl Tchécoslovaquie.

Dimension humaine

Les aclivilcs d'éducalion et de sensibilisation du

public se poursuivent dans de nombreux pays. Elles
sont particulièrement avancées en Grandc-Brclagnc,
aux Pays-Bas et en Suisse.

Epixooties

Paradoxalement, le problème de la rage n'a pas
retenu l'attcntion des chercheurs, cl une seule

conlribution louchant à cette question a clc
présentée.

Les actes du Congrès seront publiés dans la revue
Myotis. Les résumes des communications paraîtront
également dans la revue nord-amcricainc Bat
Research News.

Il nous reste enfin à remercier les organisateurs, en
particulier l'équipe du Dr Hans Baagoc (Zoologi-
cal Muséum, Copenhague), de leur remarquable tra-
vail ! Le 6cme Symposium européen pour la rc-
cherche sur les Chiroptères se tiendra en 1993 au
Portugal, à Lisbonne. Les renseignements préalables
peuvent ctrc obicnus auprès du Dr Jorge Palmeirim,
Dcparlamcnlon de Zoologia e Antropologia,
Faculdadc de Ciencias C2. Universidacle de Lisboa,

P-l700Lisboa.

Pascal Mocschlcr
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1er Congrès Européen de Mammalosie
î, 18-22 mars 1991

Organise par la S.E.M. (SocieBs europaea
n^ammalogica), le département de zoologie de
FUniversité de Lisbonne et le service'na°bon"aï

conservation de la nature, ce congrès est
le premier d'une séné prévue en altemance
avec l'Intemational Theriological Congresï.'

4 conférences principales, de nombreuses
communications orales, groupées en trois
sessions parallèles, et la présentation de
posters, occuperont de manière dense les 5
jours du congres. La langue. officielle sera
l'anglais.

^ss communications couvriront tous les domaines :
e, évolution, laxonomie, paléontolocic:

m,OTPho,Iogie^. - . !îénéliq"e, ^physiolo^'c:
componemenl, écologie, conservation: gesti'onc"ci

parasilologie.

lÏ_-choix . CIe.. trav<'" sera publié dans Ic.s
gs". Nous nous tiendrons à la dispos. lion

lecteurs du Rhinolophe à ce sujet.

Loui.s de K(t<'[i)i,



Instructions aux auteurs

Définition

Langue

Manuscrits

Résumé

Tirés à part

Le Rhinolophe est ouvert à tous les travaux concernant les chauves-
souris, la rédaction se réservant leur acceptadon.

Les travaux proposés à la revue doivent être rédigés en français.

Les manuscrits doivent être livrés en 2 exemplaires dactylographiés
sur format A4 avec un interligne de 1,5 ou 2. Les figuras doivent être
de bonne qualité.

Pour tous les travaux, il est demandé le titre et un court "abstract" en
anglais, ainsi qu'un résumé français.

Les auteurs reçoivent gratuitement 20 tirés à part.

Toute correspondance concernant l'impression d'un travail doit être échangée avec la rédaction du Rhinolophe.

Adresse : Rédaction du Rhinolophe - Muséum d'Histoire naturelle
Case postale 434, CH - 1211 Genève 6
Téléphone : 022/735'91'30




